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      EVA

      La vengeance.

      C’est la seule chose qui me fait tenir depuis six mois, depuis le meurtre de ma sœur — et c’est lui, le responsable. Je veux le briser comme il a brisé ma famille. Mais pour obtenir ce que je veux, je vais devoir me rapprocher de lui, gagner sa confiance.

      Au moment où il me touche, je réalise mon erreur. Fox éveille en moi un sombre désir dont j’ignorais l’existence. Mon attirance pour lui est une distraction que je ne peux pas me permettre. Je lui donnerai mon corps… mais il n’aura jamais mon cœur.

      FOX

      Dès que je pose les yeux sur Eva, je suis subjugué. Quand cette jeune femme effrontée s’introduit chez moi par effraction, j’y vois un signe : elle est destinée à être mienne. Elle ne vit que pour la vengeance, mais je lui offrirai quelque chose de bien plus doux.

      Elle veut la vérité sur la mort de sa sœur, et je suis le seul à pouvoir lui donner les réponses. Mais d’abord, elle devra se livrer à moi corps et âme. Car maintenant que j’ai goûté à elle, je ne la laisserai pas partir.
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        « La force d’un royaume vient de son roi ;

        la force d’un roi vient de sa reine. »

        ~ Cody Edward Lee Miller
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      EVA

      En matière d’idées stupides, celle-ci remportait sans conteste la palme. Je me suis accroupie près du pilier en pierre à l’angle de la propriété et j’ai jeté un dernier regard autour de moi avant de lancer le gros bâton par-dessus la clôture en métal. J’ai grimacé, plissant les yeux, en attendant que des lumières clignotent, que des sirènes déchirent l’air, que des hommes accourent.

      Rien de tout cela n’est arrivé. J’ai entrouvert les yeux, et mes sourcils ont bondi vers la racine de mes cheveux. Alors, peut-être que ce soir était mon soir de chance. J’avais vu la voiture noire quitter l’allée un peu plus de quinze minutes plus tôt, donc je savais qu’il était parti. J’étais presque certaine que la clôture entourant la propriété était équipée d’une sorte de déclencheurs, mais peut-être qu’il ne les activait que quand il était chez lui. J’espérais de tout cœur que ce soit le cas, étant donné ce que je m’apprêtais à faire.

      Pourtant, j’ai attendu cinq minutes de plus. Quand tout est resté calme et paisible, je suis sortie de ma cachette derrière le pilier. La clôture encerclait l’intégralité du domaine de deux hectares, une petite fortune en soi. Mais ça ne me surprenait pas vraiment. Un homme comme Fox avait assez d’argent pour acheter tout ce qu’il voulait, que ce soit un objet matériel ou la vie de quelqu’un.

      Un mélange de tristesse et de colère m’a envahie au souvenir de la mort de ma sœur. C’était un cycle sans fin ces derniers temps. Pleurer, rager, pleurer à nouveau. Les quatre derniers mois avaient été épuisants, alimentés par intermittence par l’espoir et le désespoir. Demain, cela ferait cent trente jours que ma sœur avait disparu. Jamais, de toute ma vie, je n’oublierais le son de mon téléphone déchirant le silence, la voix tremblante de mon père m’annonçant qu’elle n’était plus là.

      Je ne sais pas si c’était de l’intuition ou autre chose, mais j’ai su à l’instant où j’ai vu le nom de Papa s’afficher sur mon écran que quelque chose était arrivé à ma sœur. Elle était mariée depuis presque deux ans, et je n’avais pas eu l’occasion de la voir aussi souvent que je l’aurais voulu, entre mes études et ses obligations de femme de sénateur. La dernière fois que je l’avais vue, c’était aux alentours du 4 juillet, quand elle et Spencer étaient passés à la fête annuelle de ma famille au bord du lac. Ils n’étaient pas restés longtemps, et je m’en suis voulu de ne pas avoir fait l’effort de passer plus de temps avec elle.

      Un peu plus d’un mois plus tard, elle avait disparu. Un randonneur avait d’abord découvert son téléphone. N’y prêtant pas attention, il l’avait mis en poche pour le rapporter. Quelques centaines de mètres plus loin, il l’avait trouvée. Ou plutôt, l’endroit où elle était morte. Les autorités ont trouvé sur les lieux une quantité importante de sang et des traces matérielles suffisantes pour croire avec certitude qu’elle avait été attaquée et n’aurait pas pu survivre.

      La police avait passé plusieurs jours à ratisser les bois, à la recherche du moindre signe d’elle. Son sac à main, contenant ses papiers d’identité, avait été retrouvé à plus d’un kilomètre et demi de la scène de crime, et un couteau couvert de son ADN avait été découvert près de la berge, un peu plus loin. Ils avaient fouillé la rive sur des kilomètres en amont, mais son corps n’avait jamais été retrouvé.

      Pendant des mois, j’avais gardé l’espoir qu’ils se trompaient ; qu’elle nous reviendrait. Que nous la retrouverions. Une partie de moi sentait qu’elle était encore en vie, et il m’était impossible de l’abandonner avant d’en avoir la certitude. Si elle était vraiment partie, je voulais la trouver pour qu’elle repose en paix. J’avais besoin de clore ce chapitre, nous en avions tous besoin.

      Chaque jour qui passait sans nouvelle de son retour enfonçait un peu plus profondément le couteau de la douleur et du désespoir. Finalement, nous ne pouvions plus attendre. Papa a insisté pour que nous reprenions le cours de nos vies, ou de ce qu’il en restait. Nous avions enfin honoré sa mémoire il y a quelques semaines à peine, en descendant un cercueil vide en terre deux jours après Noël.

      Je n’arrivais toujours pas à croire qu’elle n’était plus là. Ou peut-être que je refusais simplement de l’accepter. Même si Elle et moi vivions séparées et étions prises par nos propres vies, elle restait ma sœur, et une partie de mon cœur est morte avec elle. Justice devait être rendue, et j’allais m’assurer que ce soit le cas.

      Alors que je séjournais chez ma famille pour les fêtes, le mari d’Elle, Spencer, est passé. Je l’avais surpris en grande conversation avec Papa tard un soir, alors que j’écoutais à la porte de son bureau. Spencer pensait qu’un homme du nom de Fox était responsable de la mort d’Elle.

      Depuis des années, j’entendais seulement parler à mots couverts de cet homme qui vivait dans l’ombre et dirigeait une organisation criminelle clandestine. Papa nous avait protégées de tout, Elle et moi, pendant notre enfance, mais lorsque ma sœur a été assassinée, les lunettes roses m’ont été arrachées du visage, révélant l’horrible vérité du monde qui m’entourait. Notre famille avait été anéantie, et j’avais juré de me venger de l’homme qui nous avait fait ça.

      J’ai jeté un regard à travers les barreaux de la robuste clôture en fer forgé et foudroyé du regard le manoir, maudissant mentalement l’homme qui le possédait. Un nuage de buée s’est échappé de mes lèvres, s’enroulant devant mon visage dans l’air glacial du soir. Un frisson a parcouru mon échine, mais j’ai fermé les yeux, puisant dans mes forces et ignorant le froid qui me pénétrait jusqu’aux os.

      La nuit était parfaite. La lune n’était pas trop brillante, et la neige que nous avions eue vers Noël avait fondu plusieurs jours auparavant. La vague de froid qui était passée la veille avait laissé le sol gelé et dur, ce qui signifiait aucune chance de laisser des empreintes.

      Le semestre de printemps venait de commencer il y a une semaine, et j’étais de retour dans l’appartement que je partageais avec ma colocataire, Rose. Elle était partie en boîte pour se détendre avec quelques-uns de nos amis. Bien qu’ils m’aient invitée, j’avais décliné. Ma mission, ce soir, c’était la vengeance.

      Le mot que j'avais laissé à Rose disait que je passais la nuit chez mes parents. Si le lendemain arrivait et que je n'étais toujours pas rentrée, je savais qu'elle contacterait mes parents, qui à leur tour préviendraient les autorités. Non pas que j'allais laisser faire. Je serais entrée et sortie avant que quiconque s'en aperçoive, dès que j'aurais trouvé ce que je cherchais. Malheureusement, je ne saurais pas exactement ce que je cherchais avant de l'avoir sous les yeux.

      Quelle était sa faiblesse ? Je devais trouver ce qui lui ferait le plus de mal et l'exploiter. Jusqu'à présent, cependant, je n'avais pas réussi à dénicher grand-chose sur cet homme mystérieux que tout le monde appelait Fox, sans doute en raison de sa nature rusée et impitoyable. Ses affaires n'étaient jamais mentionnées directement, bien qu'il évoluât dans les hautes sphères de la société. Les informations sur Fox étaient exaspérément rares, mais je n'avais jamais été du genre à baisser les bras, et ce n'était pas maintenant que j'allais commencer.

      Mon plan était de m'introduire dans la maison, de trouver toute information qui pourrait m'aider à élaborer une stratégie, puis de ressortir. Ce que je devais vraiment faire, c'était trouver son bureau, son domaine privé. Je supposais que, comme tous les hommes, il gardait tous les documents pertinents bien à l'abri sur des ordinateurs ou, mieux encore, dans des classeurs. Malheureusement, cela signifiait que je devrais fouiller toute cette fichue maison pour trouver la bonne pièce avant même de pouvoir commencer. Mais ça m'allait. À en juger par son activité récente, Fox ne serait pas de retour avant des heures.

      J'avais passé les trois nuits précédentes garée dans une rue voisine, à surveiller la maison, à étudier sa routine. Chaque soir, Fox avait franchi les portes d'entrée du manoir, puis était monté à l'arrière de la Mercedes noire. Bien que j'aie continué à surveiller les lieux, il n'était toujours pas revenu quand j'étais partie vers une heure du matin. Ce soir serait pareil. La voiture était sortie du garage il y a un peu plus de vingt minutes maintenant, donc j'étais tranquille pendant plusieurs heures, au moins.

      Pendant que je surveillais la maison, je n'avais vu que les deux mêmes hommes : le chauffeur qui ne revenait jamais sans Fox, et le second homme qui restait à la maison, sortant de temps en temps pour fumer une cigarette. Je n'étais pas assez naïve pour croire que c'étaient les seuls gardes qu'il avait, mais j'étais convaincue que je pourrais échapper aux autres une fois à l'intérieur.

      À la position du fin croissant de lune haut au-dessus de moi, j'ai jugé qu'il était environ vingt-deux heures. Cela signifiait que j'aurais environ trois heures pour prendre ce dont j'avais besoin et sortir. Je serais à la maison à peu près en même temps que Rose. Pas de mal de fait. Maintenant, il ne me restait plus qu'à entrer. Je ne savais pas crocheter les serrures, du moins, pas bien. J'avais fait des recherches à ce sujet mais j'avais vite abandonné. Avec une maison comme celle-ci, Fox avait sûrement un système de sécurité haut de gamme, y compris des mécanismes de verrouillage plus avancés qui ne pouvaient pas être facilement forcés.

      Je pouvais briser une fenêtre, mais je ne voulais vraiment pas laisser de preuves de ma brève incursion dans sa maison. Mon plan était de créer une sorte de diversion la prochaine fois que le garde sortirait pour sa pause. Je me glisserais à l'intérieur sans être détectée pour ne pas avoir à me soucier du système d'alarme ou de rater ma fenêtre d'opportunité.

      Ce soir, j'avais laissé ma voiture et pris le bus jusqu'à Oakmont Street. De là, j'ai fait le reste du chemin à pied. Bien que je n'aie rencontré personne lors de mes précédents passages, je ne pouvais pas risquer que quelqu'un découvre ma voiture vide pendant mon absence et le signale. Une fois que je serais entrée dans la maison et que j'aurais récupéré ce dont j'avais besoin, je marcherais jusqu'à la station-service à un kilomètre et demi sur la route et contacterais un Uber pour qu'il vienne me chercher.

      Dans le pire des cas, je pourrais marcher jusqu'au métro L et prendre le train pour rentrer. Au milieu de la nuit, ce n'était ni sûr ni intelligent, alors j'espérais sincèrement qu'un chauffeur serait disponible. J'aurais pris des dispositions plus tôt, mais je ne savais pas combien de temps j'en aurais.

      Regardant de nouveau le parc obscurci, j'ai pris une profonde inspiration. Saisissant la rampe supérieure, j'ai calé mes pieds contre le fer lisse et j'ai escaladé la clôture. Évitant prudemment les broches en haut, je me suis hissée. La pointe acérée de l'une d'elles a accroché l'arrière de ma cuisse alors que je la passais par-dessus, et j'ai grimaçé quand mon legging s'est déchiré et que le métal tranchant a entaillé ma peau. Refoulant la douleur, j'ai équilibré mon poids et j'ai basculé mon autre jambe, puis je suis tombée au sol de l'autre côté.

      Accroupie, j'ai pris un moment pour inspecter ma jambe. Je ne la voyais pas dans la quasi-obscurité, mais ça n'avait pas l'air trop grave. J'ai appuyé sur la plaie, frottant pour apaiser la légère sensation de picotement tandis que je me relevais et regardais autour de moi. Toujours rien. Me déplaçant rapidement, j'ai couru vers le bosquet d'arbres du côté est du jardin, en prenant soin de rester baissée. Passant d'ombre en ombre, je me suis approchée de la maison.

      Depuis ma cachette derrière un tronc d'arbre épais, j'ai examiné l'aménagement paysager bien entretenu entourant la maison. Il y avait de nombreux endroits où se cacher dans les buissons et les topiaires espacés autour de l'immense demeure en briques. Pour y arriver, cependant, je devrais traverser la pelouse à découvert, en montant la légère butte en biais par rapport à la porte d'entrée.

      Levant les yeux à travers les branches presque nues, j'ai jeté un coup d'œil au ciel. Des nuages vaporeux parsemaient l'étendue bleu marine, et j'ai prié pour que l'un d'eux couvre la lune, masquant temporairement la lumière. Reportant mon attention sur la maison, je me suis enfoncée davantage dans les arbres. Une brindille a craqué doucement sous mes pieds et je me suis figée, les poils de ma nuque se hérissant alors qu'un deuxième son parvenait à mes oreilles.

      Le souffle coupé, je me suis retournée, et mon regard a heurté la silhouette de l'homme massif qui se tenait à quelques mètres de moi. Je n'avais aucune idée de la façon dont il s'était approché de moi sans que je l'entende, mais soudain, il était là, ses pupilles sombres se détachant sur le blanc de ses yeux. Un frisson a parcouru ma peau, et mon cœur s'est mis à battre à tout rompre contre ma cage thoracique, me coupant le souffle.

      Oh, mon Dieu. C'était lui.

      Fox.
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      FOX

      Je fixais l’écran, n’en croyant pas mes yeux.

      « Patron ? » m’a demandé Rodrigo en jetant un regard par-dessus son épaule. « Tu veux que je m’en charge ? »

      « Non. » J’ai secoué brièvement la tête en observant le gamin escalader la clôture et retomber sur ses pieds, balayant la pelouse du regard, accroupi là un instant. « Je m’en occupe. »

      Toujours vêtu de noir, le sang séché dans les fibres de mon pull le rendant rêche, mes lèvres se sont pincées en une fine ligne. Putain, je venais à peine de rentrer, et tout ce dont j’avais envie, c’était d’un whisky et d’une douche chaude pour détendre mes muscles endoloris par mon altercation avec Malikov plus tôt dans la soirée. Au lieu de ça, je devais m’occuper d’un autre connard qui croyait pouvoir me prendre quelque chose. Parfois, un homme doit défendre son territoire, démontrer sa force et son pouvoir à ses ennemis. C’était un de ces moments.

      J’ai pivoté sur mes talons et j’ai quitté le bureau de la sécurité. Un mélange d’adrénaline et de colère a déferlé dans mes veines, et mon pas s’est accéléré tandis que je dévalais le couloir en direction du petit salon. Laissant les lumières éteintes, j’ai traversé la pièce jusqu’aux portes qui donnaient sur la terrasse arrière. Je me suis glissé dehors, refermant doucement la porte derrière moi. Longeant la façade en briques de la maison, je me suis arrêté à l’angle, m’appuyant contre le mur et laissant mes yeux s’habituer à l’obscurité.

      À une centaine de mètres, j’ai vu le gamin se faufiler entre les arbres, se rapprochant de plus en plus de la maison. La lune n’était qu’un fin croissant dans le ciel, à peine assez pour éclairer le chemin, mais je connaissais chaque recoin de ma propriété comme ma poche. Prenant à gauche, j’ai progressivement contourné le bosquet d’arbres jusqu’à me retrouver directement derrière lui. Il s’est figé quand son pied a atterri sur une brindille, qui a craqué sous son poids. C’est à ce moment-là que je suis passé à l’action.

      J’ai fait un pas en avant, et une feuille sèche a craqué sous ma chaussure. Merde. Le gamin s’est tourné brusquement vers moi, les yeux immenses sur son visage pâle lorsqu’ils se sont posés sur moi. Une demi-seconde plus tard, il pivotait à nouveau, filant vers le côté est de la propriété où il avait escaladé la clôture. Me jetant en avant, j’ai attrapé l’arrière de son épais sweat à capuche et l’ai tiré en arrière. Un bras autour de sa taille, j’ai plaqué l’autre main sur son nez et sa bouche et l’ai tiré contre ma poitrine, le soulevant complètement du sol. Surpris par le peu de poids qui pendait à mes bras, il m’a fallu un moment pour m’en remettre. Le gamin donnait des coups de pied et se tortillait frénétiquement pour se libérer, et j’ai grimaqué lorsque le talon d’une de ses bottes a heurté mon tibia.

      Faisant deux pas en avant, j’ai plaqué le gamin contre un arbre, appuyant tout mon poids contre son dos pour le maintenir en place. « Qui diable êtes-vous, et pourquoi vous faufilez-vous autour de ma maison ? »

      J’ai lentement retiré ma main pour qu’il puisse parler. À la place, une rangée de dents acérées s’est enfoncée dans ma main, et j’ai sifflé lorsque la douleur a parcouru mon bras. « Putain de merde ! »

      J’ai tiré brusquement, et le gamin m’a relâché. Enroulant un bras autour de son biceps, je l’ai tiré en arrière, le jetant au sol. Il s’est remis sur pied en se débattant, mais j’ai lancé ma jambe droite, l’envoyant rouler dans la poussière avec un cri de douleur. Je me suis laissé tomber à genoux, à califourchon sur sa taille, et j’ai enroulé une main autour de sa gorge. Une paire d’iris clairs me fixait dans le clair de lune, remplis de peur. Il se tordait et se débattait, essayant de me désarçonner, mais j’ai empoigné son t-shirt noir, stoppant sa progression. Alors que le tissu se plissait sous mes doigts, il est devenu immédiatement évident que j’avais gravement sous-estimé la situation. C’était en fait une femme, et une adulte qui plus est.

      Merde. C’était une complication que je n’avais pas prévue.

      Alors que je relâchais ma prise, mes doigts ont effleuré le côté de sa poitrine, et la femme a reculé davantage. « Je ne vous ferai pas de mal », ai-je promis.

      Mes paroles ont été noyées par son cri d’indignation, et elle a cambré les hanches pour tenter de me faire tomber. J’ai soulevé mon poids de ses hanches, prêt à me relever, quand un genou est remonté, percutant mes couilles. « Bordel de merde ! »

      Elle s’est projetée loin de moi, puis s’est remise sur pied en se débattant. Oh, hors de question. Elle était folle si elle pensait que j’allais la laisser s’échapper maintenant. Ce n’était pas un hasard si elle avait atterri ici ; je devais savoir ce qui l’avait poussée à s’introduire sur ma propriété au milieu de la nuit.

      Au moment où je lui ai de nouveau attrapé son t-shirt, elle s’est arrachée, et ses pieds ont glissé sous elle, la faisant trébucher en arrière. Elle a poussé un petit cri, ses yeux s’écarquillant tandis que ses bras tournoyaient follement, luttant pour garder l’équilibre. Elle est tombée à la renverse, et un instant plus tard, le silence est tombé tandis qu’elle s’affaissait au sol en un tas sombre et disgracieux.

      Toujours à genoux, j’ai avancé prudemment, l’inspectant au passage. Elle gisait les yeux fermés, la tête légèrement tournée sur le côté. Je me suis jeté en avant, saisissant ses poignets et les maintenant ensemble avant qu’elle ait une chance de se débattre. Elle n’a fait aucun mouvement, et mes sourcils se sont froncés. Il était presque impossible de voir quoi que ce soit dans la quasi-obscurité, alors j’ai retiré un gant et j’ai balayé le sol de la main derrière sa tête. Le bonnet sombre qu’elle portait s’était détaché pendant notre lutte, et de longues mèches de ce qui ne pouvait être que des cheveux blonds flottaient autour de son visage. Je les ai écartées, et mes doigts ont effleuré la surface froide et dure de la pierre derrière sa tête.

      En fouillant dans ses cheveux, j’ai palpé son crâne jusqu’à ce que je rencontre quelque chose de collant et d’humide. Au clair de lune, une substance sombre que j’ai reconnue comme du sang recouvrait le bout de mes doigts. J’ai poussé un soupir. Glissant une main doucement sous ses épaules, j’ai passé l’autre sous ses genoux et l’ai soulevée contre ma poitrine avant de me relever. Sa tête a basculé en arrière alors que je la portais vers la maison. J’ai pris mon temps, marchant prudemment pour ne pas la bousculer et aggraver sa blessure à la tête.

      Xavier a ouvert la porte d’entrée en grand avant même que je n’aie gravi la dernière marche, et ses yeux se sont plissés d’inquiétude en se posant sur la jeune femme. « Qu’est-ce que c’est ? » a-t-il demandé dans un anglais au fort accent.

      J’ai indiqué de la tête la jeune femme dans mes bras. « Notre fugitive. »

      Il a reniflé doucement, puis a refermé la porte derrière nous. Je me suis légèrement tourné pour lui faire face, tout en reculant en direction de l’escalier. « Appelez le Dr Marlowe. Dites-lui que nous avons une blessure à la tête. »

      Xavier a hoché la tête d’un air bref et a sorti un téléphone portable noir et fin de sa poche. Je disparaissais déjà dans le tournant de l’escalier avant de l’entendre parler au docteur. À mi-chemin dans le couloir qui menait aux chambres d’amis, je me suis arrêté net. Je n’avais aucune idée de qui était cette femme ni de ce qu’elle foutait à essayer de s’introduire chez moi. Elle pouvait être dangereuse, non seulement pour moi, mais aussi pour elle-même. Pas question que je lui laisse carte blanche pour semer le chaos. À en juger par la façon dont elle s’était débattue dehors, elle était probablement tentée de me tuer dans mon sommeil.

      J’ai changé de direction pour emprunter l’escalier à l’arrière de la maison. Il débouchait juste au coin de mon bureau, et j’ai fait un signe de tête à Callum en m’approchant de la porte. Son regard s’est posé sur la jeune femme dans mes bras avant de croiser à nouveau le mien. Sans un mot, il m’a ouvert la porte de mon bureau et j’ai manœuvré pour le dépasser. Je l’ai repositionnée dans mes bras en m’approchant du mur du fond.

      Poussant légèrement le panneau de bois sombre, j’ai reculé tandis qu’il pivotait vers moi, révélant l’épaisse porte en acier de la panic room. J’ai appuyé mon pouce sur un petit lecteur discrètement monté sur la porte près de la poignée, et la serrure s’est désengagée dans un clic presque silencieux. Me tournant sur le côté, je nous ai fait passer par l’embrasure pour entrer dans la petite pièce.

      Tant que je ne saurais pas qui était cette femme et ce qu’elle foutait à rôder sur ma propriété, il valait mieux la garder ici. Je l’ai allongée sur le petit lit niché contre le mur et j’ai balayé la pièce du regard pour m’assurer qu’il n’y avait rien qui puisse servir d’arme. Elle était petite, mais elle n’était certainement pas sans défense ; le combat qu’elle avait mené dehors me l’avait bien fait comprendre.

      Mon regard est revenu sur la femme qui gisait silencieusement sur le mince matelas. Le sang avait collé ses cheveux, ce qui a provoqué en moi une pointe de malaise. Le sang et la violence ne m’étaient pas étrangers, mais en voir sur une femme — bien qu’elle ait été surprise en train de s’introduire chez moi — était troublant. Me dirigeant vers le lavabo dans le coin, j’ai attrapé un gant de toilette, puis je l’ai humidifié et l’ai ramené au lit. Soulevant légèrement sa tête, je l’ai pressé contre la plaie. Le saignement avait ralenti, mais elle aurait sans doute besoin de points de suture.

      Pendant tout ce temps, la femme n’a pas bougé. Mes lèvres se sont pincées en une ligne dure tandis que je la contemplais. Retirant le gant de cuir noir qu’il me restait, j’ai posé mes doigts à la base de son cou pour chercher son pouls. Il était bien là. Elle était donc vivante. C’était une bonne chose. J’espérais que le Dr Marlowe arriverait bientôt, car je voulais des réponses. Comme qui elle était, pour commencer.

      À quoi diable avait-elle pensé ? J’ai baissé les yeux sur la femme, examinant chaque détail. Elle était jolie — magnifique, en fait — et je ne pouvais me défaire du sentiment de la connaître. Sa peau était d’un ivoire pâle, et j’ai parcouru du bout des doigts le contour de sa mâchoire, observant son visage en forme de cœur, son petit menton légèrement pointu, obstiné, qui se projetait avec défiance, même dans son sommeil.

      Une minuscule égratignure marquait sa joue, et je l’ai caressée de la pulpe de mon pouce. Bien que ses cheveux fussent d’un blond pâle, ses sourcils étaient étonnamment foncés. Ses traits étaient saisissants, d’une beauté à couper le souffle. J’ai retiré ma main comme si je m’étais brûlé, profondément mal à l’aise face à cette prise de conscience.

      J’ai étudié ses longs cils, dépourvus de mascara, la façon dont ils reposaient doucement sur la courbe de ses joues rosées. La colère m’a envahi. On était en plein milieu de l’hiver, et elle se promenait avec à peine plus qu’un sweatshirt et un pantalon sombre dont le tissu fin épousait ses jambes fines.

      De toute évidence, elle n’avait pas réfléchi, puisqu’elle avait choisi ma maison pour s’introduire. Hormis le fait de s’être couverte de noir de la tête aux pieds, elle n’avait pas tenté de dissimuler les traits de son visage. Je voulais revoir ses yeux. J’étais sérieusement tenté de lui ouvrir les paupières pour voir ces yeux vifs à la lumière.

      J’ai pris l’une de ses mains inertes et je l’ai examinée. Ses ongles étaient courts mais bien manucurés, et ses mains ne montraient aucune trace de callosités. Elle était délicate, menue. Pas de cicatrices visibles. D’après les apparences, elle ne montrait aucun signe d’avoir jamais connu le côté le plus dur de la vie. Qui diable était cette femme ?

      Mon regard a de nouveau dérivé vers son visage, jusqu’aux longues mèches blondes et pâles qui flottaient autour de son visage comme un halo. J’ai passé mes doigts dedans, inspectant la façon dont la lumière jouait sur ses boucles dorées. Il y avait trop de nuances différentes pour que ce ne soit pas naturel. Pas étonnant qu’elle les ait couverts. C’était une couleur si distinctive ; personne ne pouvait oublier cette teinte, même en essayant. Mais cela ne faisait que soulever d’autres questions.

      Les poils de ma nuque se sont à nouveau hérissés. Je connaissais cette fille, mais comment ? Nous n’avions pas couché ensemble ; impossible que j’aie oublié un visage comme le sien. Venait-elle du Noir ? N’importe quel soir, il y avait plusieurs dizaines de femmes qui honoraient de leur présence les couloirs du club que je possédais en ville. La plupart étaient des habituées, cependant, et je les connaissais de vue, sinon de nom. Cette femme… Il y avait quelque chose de particulier chez elle que je n’arrivais pas à définir. Bon sang, ça allait me rendre fou.

      J’ai ouvert ma paume et j’ai enveloppé sa joue, me préparant au barrage d’images qui allait certainement suivre. Au lieu de ça, je n’ai senti… rien. Aucune prémonition, aucune vision de quelque sorte que ce soit. Pas même un frémissement. Juste sa peau fraîche et pâle sous la mienne.

      « Patron ? »

      « Oui. » Je n’ai pas pris la peine de détourner le regard de la femme alors que la voix de Callum flottait par-dessus mon épaule.

      « Le Dr Marlowe est là pour examiner la fille. »

      Je me suis redressé. « Faites-le entrer. »

      Moins de trente secondes plus tard, un homme mince et plus âgé est entré d’un pas vif dans la pièce. « Fox. »

      « Docteur. » J’ai fait un geste en direction du lit où la jeune femme gisait, toujours inconsciente. « La voici. »

      Son regard perspicace s’est posé sur elle puis est revenu sur moi, ses yeux impassibles et investigateurs à la fois. « Votre homme a dit qu’elle a une blessure à la tête. »

      J’ai hoché la tête. « Elle a une entaille de bonne taille derrière l’oreille droite. »

      Son regard l’a de nouveau balayée, allongée là, d’une immobilité mortelle. « Des antécédents médicaux dont je devrais être au courant, des allergies ? »

      « Pas sûr. Je ne l’avais jamais rencontrée avant ce soir. »

      Il s’est retourné vers moi. « Que s’est-il passé ? »

      « Elle s’est cogné la tête. » Un sourcil blanc s’est levé, et j’ai eu un sourire narquois. « C’est la vérité. Elle a escaladé la clôture, et je l’ai plaquée au sol avant de réaliser que c’était une femme. Elle a heurté une pierre en tombant. »

      Il a grogné et a posé sa mallette en cuir sur le bord du lit. Une fois qu’il eut tout arrangé comme il le voulait, il a croisé mon regard, puis a incliné la tête vers la porte. « J’aimerais un peu d’intimité avec la patiente. »

      Au lieu de partir, je me suis déplacé vers le mur opposé pour lui laisser de l’espace pour travailler. « Je vais rester, si ça ne vous dérange pas. »

      « Ce n’était pas une demande. »

      « Ce n’est pas une option. »

      Il émit un autre petit bruit de gorge, mais ne discuta pas. De gestes efficaces, il commença à l'examiner. Après avoir pris ses constantes, il regarda l'arrière de sa tête.

      Il ramassa le linge humide que j'avais laissé pressé contre sa plaie. « Je suppose que vous avez essayé d'arrêter l'hémorragie ? »

      « Oui. »

      « Bien. » Il sonda doucement la plaie, puis reposa sa tête sur l'oreiller. « Depuis combien de temps est-elle inconsciente ? »

      J'ai jeté un œil à ma montre. « Environ une demi-heure. »

      Il hocha la tête, puis fit ce que je n'avais pas eu le courage de faire : il souleva l'une de ses paupières pour vérifier ses pupilles. Vivement curieux, je me suis approché. J'ai eu le souffle coupé à la vue de ses iris d'un vert foncé et brumeux. Ils disparurent un instant plus tard lorsque le Dr Marlowe rabaissa sa paupière et attrapa sa trousse de suture. « Je vais devoir la nettoyer et raser les cheveux autour de… »

      « Non. » Je ne saurais dire exactement pourquoi ce mot m'avait échappé, mais mon ton était sec et ne souffrait aucune contestation.

      Il me lança un regard exaspéré. « Je n'ai pas le choix. Je ne peux pas risquer que quoi que ce soit pénètre dans la plaie. »

      « Juste le strict minimum », ai-je concédé après un instant. C'était déjà bien assez terrible qu'elle allait se réveiller dans un endroit inconnu. Je n'arrivais pas à comprendre pourquoi bordel ça me dérangeait autant, et le fait d'être inquiet m'agaçait encore plus. J'ai fait un geste de la main. « Faites simplement ce que vous avez à faire. »

      Marlowe m'observa, le regard scrutateur, et je luttais pour maîtriser mes émotions rebelles. « Aidez-moi à la nettoyer. »

      Je me sentais déstabilisé, sans pouvoir dire exactement ce qui en était la cause. Peut-être que l'adrénaline se dissipait, me laissant légèrement délirant. C'était plus logique, et j'ai hoché la tête pour moi-même. Soulagé par cette conclusion, j'ai reporté mon attention sur l'aide à apporter à Marlowe avec ma prisonnière.

      Une fois que nous avions retiré autant de sang que possible de ses cheveux et nettoyé la plaie, le Dr Marlowe a soigneusement coupé une mèche de cheveux, puis a commencé le processus de suture de la vilaine entaille. Avec une aiguille hypodermique, il a injecté un anesthésique local sur la zone, même si elle semblait toujours complètement inconsciente. Je ne pouvais qu'imaginer qu'elle se réveille au milieu de l'opération.

      J'ai grincé des dents intérieurement en regardant la fine aiguille courbe pénétrer un bord déchiqueté de la peau, puis l'autre, avant de les resserrer légèrement. Il a noué le point de suture et est passé au suivant. Quinze minutes plus tard, il avait terminé, et j'ai poussé un soupir de soulagement. Je n'arrêtais pas de m'attendre à ce qu'elle se réveille, mais elle ne l'a jamais fait. Une fois qu'elle a été suffisamment suturée et pansée, j'ai remplacé la taie d'oreiller sale par une propre et sèche, et j'ai bordé une couverture autour d'elle.

      « Elle ira bien », a dit le Dr Marlowe, comme s'il lisait dans mes pensées. « Appelez-moi si elle a de la fièvre ou si elle reste inconsciente au-delà des douze prochaines heures environ. Une fois qu'elle sera en voie de guérison, je pourrai venir l'examiner, retirer les points. »

      Longtemps après le départ du médecin, je fixais la jeune femme. « Qui êtes-vous ? »

      D'une manière ou d'une autre, j'allais découvrir qui elle était et pourquoi elle était là.
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      EVA

      J'ai ouvert les yeux, puis les ai aussitôt refermés face à la lumière crue du plafonnier. J'avais un mal de chien à la tête, et j'ai grimaçé en bougeant avec inconfort. Qu'est-ce qui avait bien pu se passer ? Je m'étais endormie, et ensuite...

      Mes yeux se sont rouverts d'un coup. Non, ce n'était pas ça. J'étais allée chez Fox et j'avais franchi la clôture avant que l'homme ne se glisse derrière moi. Je n'arrivais toujours pas à comprendre d'où il était sorti, car tout avait été d'un silence de mort ; pas même le murmure d'un mouvement jusqu'à ce qu'il se place juste derrière moi. Il était silencieux comme un spectre et rapide comme l'éclair, et je n'ai pas eu la moindre chance de me défendre avant qu'un bras ne s'enroule autour de ma taille et que son autre main ne vienne couvrir ma bouche.

      Je me suis souvenue de la façon dont ses mains m'avaient parcouru le corps, de la surprise évidente dans sa voix lorsqu'il avait compris que j'étais une femme. Puis... et puis quoi ? Mon esprit était un vide sidéral, aussi blanc que le mur en face de moi.

      Depuis ma position allongée sur le côté droit, j'ai examiné la petite pièce. Où diable étais-je ? Les murs étaient d'un blanc uni, et un unique néon fluorescent brillait vivement au-dessus de ma tête. Les autres étaient éteints, probablement pour ne pas aveugler quelqu'un dans cette pièce austère. Des toilettes standard se trouvaient dans un coin, et je les ai dévisagées un instant. J'allais bientôt devoir les utiliser, une fois que j'aurais compris exactement où je me trouvais. La pièce était petite, d'environ trois mètres sur trois, et ressemblait à...

      Putain de merde. Mes yeux se sont écarquillés alors que mon cerveau comprenait enfin. J'étais en prison ? Merde. Je n'osais imaginer la réaction de mon père quand je l'appellerais pour qu'il me paie ma caution.

      Je me suis appuyée sur mon coude, puis me suis lentement redressée en position assise et j'ai posé les pieds sur le sol. La tête m'a tourné, et j'ai serré les paupières pour lutter contre la douleur qui dansait derrière elles. La nausée m'a soulevé l'estomac, et j'ai agrippé le bord du matelas fin pour ne pas basculer en avant.

      Au bout d'une longue minute, la sensation s'est enfin calmée, et j'ai jeté un coup d'œil à travers mes paupières mi-closes. Mentalement, j'ai fait le point sur mon corps. J'avais mal à peu près partout, mais ce n'était pas surprenant, vu la façon dont Fox m'avait plaquée au sol.

      J'ai repensé à ce moment. Je me souvenais distinctement de la façon dont ses yeux s'étaient écarquillés quand il avait réalisé que j'étais une femme. Il m'avait relâchée, et j'avais tenté de m'enfuir, mais... Que s'était-il passé ensuite ? J'avais beau essayer, je ne parvenais pas à me souvenir de quoi que ce soit après ça.

      J'ai forcé mes muscles à obéir tandis que je me mettais debout et tendais l'oreille, écoutant, attendant quelque chose, n'importe quoi. Il n'y avait pas de fenêtres dans la petite pièce, seulement une porte qui semblait être en acier. Je l'ai fixée, consternée. Il semblerait que je doive attendre que quelqu'un vienne me chercher.

      J'ai levé la tête et, pour la première fois, j'ai remarqué la petite caméra dans le coin de la pièce. J'ai suivi sa trajectoire, droit sur le lit. Un frisson m'a parcouru l'échine. Merde. Ils devaient vraiment s'inquiéter pour moi s'ils m'avaient mise sous surveillance. Depuis combien de temps j'étais là ? Sans fenêtre, il était difficile d'avoir la moindre notion du temps.

      En repensant au mal de tête qui m'avait assaillie à mon réveil, j'ai supposé que j'étais inconsciente depuis un bon moment. Assez longtemps pour que Fox appelle les autorités, apparemment, et me transporte ici. Encore une fois, je ne pouvais m'empêcher de me demander où se trouvait cet ici. J'ai plissé le nez en regardant le lit. Ce n'était même pas un vrai lit, juste un lit de camp en métal boulonné au sol avec un matelas fin dessus. Au moins, les draps froissés semblaient propres, et...

      Mon regard s'est fixé sur la taie d'oreiller et les taches brunâtres qui s'y trouvaient. Était-ce du sang ? Mon sang ? J'ai tracé la tache marron sur le tissu avant de tâter l'arrière de ma tête.

      « C'est le vôtre », a dit une voix suave derrière moi.

      Ma tête a protesté alors que je me retournais vivement, et ma vision s'est brouillée un instant tandis que je luttais pour faire le point sur l'homme. J'ai commencé par les détails les moins intimidants : le costume impeccable et les chaussures noires de luxe. Une chemise blanche, ouverte au col, sans cravate. Certainement pas un garde. Mes yeux sont lentement remontés vers son visage, et mon cœur a raté un battement.

      Des cheveux sombres coiffaient sa tête, assortis à la barbe de trois jours sur ses joues basanées. Son nez était légèrement de travers, et il avait une petite fossette au menton qui ajoutait à son caractère au lieu de lui nuire. Sa peau, brun clair sous les lumières crues, laissait entrevoir un exotisme ténébreux. Mais ce qui a glacé le sang dans mes veines, c'était ses yeux.

      Sombres et froids, ils étaient complètement dépourvus d'émotion, de vie. Nonchalamment adossé à la porte d'acier, il me fixait, sans ciller. Oh, mon Dieu. C'était Fox, le même homme qui m'avait surprise la nuit dernière.

      L'image que je m'étais faite de Fox ne lui rendait pas justice. Cet homme était d'une beauté de mannequin, absolument à couper le souffle, et j'ai lutté pour trouver de l'air sous son regard intense. J'ai redressé les épaules et lui ai fait face.

      « Où suis-je ? »

      Il n'a même pas cillé en me considérant. « Comment vous sentez-vous ? »

      Alors il voulait répondre à une question par une autre question ? J'ai fait un pas en avant, réduisant la distance entre nous. « Qu'est-il arrivé à ma sœur ? »

      Ses yeux étaient sombres et intenses, vides. « Tout dépend de qui elle est. »

      Mon cœur s'est contracté de douleur, mais la colère qui montait en moi a rapidement pris le dessus. Pour une raison quelconque, je m'attendais à ce qu'il reconnaisse le meurtre d'Elle. Au lieu de ça, il agissait comme s'il n'avait aucune idée de qui je parlais. « Vous torturez et tuez tellement de femmes que vous ne parvenez même plus à vous y retrouver ? »

      Le seul signe qu'il m'avait entendue fut un léger tic au coin de son œil gauche. Pendant au moins vingt secondes, nous nous sommes simplement regardés. Malgré mon malaise sous son regard scrutateur, je me suis forcée à me tenir droite. Finalement, n'en pouvant plus, j'ai réessayé. « Où suis-je ? »

      « Où pensez-vous être ? »

      J'ai serré les dents. « Si je le savais, je ne vous poserais pas la question, n'est-ce pas ? »

      Quelque chose a brillé dans ses yeux, comme une étincelle de surprise. Elle a été rapidement contenue tandis qu'il désignait d'un signe de menton la pièce où nous nous trouvions. « Vous êtes chez moi. »

      Alors, au moins, je savais où j’étais. Il m’avait capturée sur sa propriété mais n’avait pas appelé les autorités pour qu’elles viennent m’emmener. « Pourquoi ? »

      « Aurais-je dû vous emmener ailleurs ? »

      Je sentis le rouge me monter aux joues en envisageant l’alternative. Il n’avait pas encore expliqué pourquoi il m’avait gardée chez lui au lieu de me livrer, et je n’arrivais pas à décider ce que j’en pensais. Une partie de moi était soulagée de ne pas être en prison. Mais l’idée d’être chez un inconnu était pour le moins troublante. « Qu’est-ce que vous me voulez, à la fin ? »

      Un de ses sourcils se haussa. « Ne devrais-je pas vous poser la même question ? Vous vous faufiliez dans mon jardin. Je veux savoir pourquoi. »

      Malgré moi, ma grande gueule a parlé avant que j’aie pu la retenir. « Parce que je hais ce que vous êtes et ce que vous avez fait. »

      « Ce que j’ai fait. » Répéta-t-il d’une voix basse et suave. Son regard a glissé lentement sur moi de la tête aux pieds, puis est remonté. Cette sensation m’a donné la chair de poule et a hérissé les poils de ma nuque. Ses yeux sombres plongeaient dans les miens. « La liste est plutôt longue. Il va falloir être plus précise. »

      Je savais que j’étais complètement dépassée, mais je refusais de reculer maintenant. « Mon père découvrira où je suis. Il viendra me chercher. »

      « Vraiment ? » Cet homme exaspérant eut un sourire en coin en se détachant de la porte et fit un pas en avant, réduisant la distance entre nous.

      Il me dominait de toute sa hauteur, rendant la pièce exiguë, comme si les murs commençaient à se refermer sur moi. Je forçai mes muscles tremblants à s’immobiliser. « Oui, ai-je lâché. Il viendra. »

      Mon père avait déjà perdu une fille ; il n’allait pas en perdre une autre. En grandissant, j’avais toujours été la fille impulsive et têtue. Papa m’en avait fait le reproche plus d’une fois, me disant que ça me causerait des ennuis un jour.

      Je ne cherchais pas les ennuis, mais je ne me détournais pas non plus de quelque chose que je jugeais mal. Je prenais la défense de ceux qui en avaient besoin, de ceux qui nécessitaient de l’aide. C’était en partie la raison pour laquelle j’avais décidé de poursuivre une carrière dans la justice pénale. Contre la volonté de mes parents, je voulais aider les gens. Je voulais appréhender les coupables, les mettre là où ils ne pourraient plus jamais faire de mal à personne.

      Fox a dû voir le regard déterminé dans mes yeux, car il hocha très légèrement le menton. « Nous verrons bien. D’ici là, mettez-vous à l’aise, je vais faire livrer à manger. »

      « Vous perdez votre temps, ai-je prévenu. Je n’y toucherai pas. » Je ne toucherais rien de ce qu’il m’offrirait, même si je mourais de faim. Je n’avais absolument aucune confiance en cet homme.

      « Dommage. » Son regard incroyablement sombre balaya le mien une fois de plus.

      Poussée par la fureur face à son manque total d’inquiétude, mon corps a semblé bouger de son propre chef. J’ai levé la main brusquement, visant son nez. Ayant un temps d’avance sur moi, il enroula une de ses immenses mains autour de mon poignet pour dévier le coup. J’ai levé mon genou, mais il a pivoté les hanches, et mon genou n’a fait qu’effleurer sa cuisse.

      Avant que j’aie pu cligner des yeux, il m’a fait pivoter brusquement, tordant mon bras derrière mon dos de sorte que j’étais complètement à sa merci, plaquée contre la porte d’acier froide. Son souffle chaud caressa ma joue tandis qu’il parlait. « Ceci est votre unique avertissement, petite. Ne me poussez pas à bout. »

      Sur ce, il m’a relâchée, et je me suis immédiatement retirée à l’autre bout de la pièce, mettant autant de distance que possible entre nous. Il était plus grand, plus fort, plus rapide. Je n’avais aucune chance contre lui physiquement.

      Il a rajusté la veste de son costume, m’étudiant tout en le faisant. « Sommes-nous bien d’accord ? »

      J’ai enroulé mes bras autour de ma taille et baissé la tête. Le seul accord, c’est que je ne me plierais jamais à ses désirs, quels qu’ils soient. Les hommes comme Fox négociaient avec de l’argent, et c’était une chose que ma famille avait. Fox demanderait une rançon pour moi, et papa paierait tout ce qu’il faudrait pour me ramener à la maison. Je devais juste prendre mon mal en patience et attendre que cela arrive.

      Sous mes cils baissés, je vis les coins des lèvres de Fox s’étirer dans un semblant d’amusement. « Profitez bien de votre dîner. Vous aurez besoin de garder vos forces. »

      Laissant cette petite menace provocante en suspens, Fox disparut. Je n’avais aucune idée de comment il avait ouvert la porte, seulement qu’elle avait glissé sur le côté, lui permettant de se faufiler à travers avant de se refermer derrière lui.

      Laissant échapper une grande inspiration, je me suis affaissée contre le mur derrière moi et j’ai tenté de calmer mon cœur qui battait la chamade. L’air crépitait encore de tension bien qu’il ait quitté la pièce, comme si sa présence s’attardait encore, veillant sur moi.

      La détermination a raffermi ma colonne vertébrale. Eh bien, il pouvait me surveiller autant qu’il voulait. Je refusais de plier à sa volonté, quoi qu’il arrive. Je resterais forte et j’attendrais que ma famille vienne me chercher. Ça ne saurait tarder maintenant.
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      J’observais la caméra, et une colère irrationnelle m’a envahi. Sur l’écran flou en noir et blanc, la jeune femme était assise sur le lit, les genoux ramenés contre sa poitrine. Elle paraissait petite, vulnérable et abattue.

      Je ne savais pas pourquoi ça me mettait autant en rogne. C’était exactement ce que je voulais. Je voulais la pousser à bout jusqu’à ce qu’elle craque, jusqu’à ce que je lui soutire le moindre détail. Je ne savais toujours pas qui diable elle était, et encore moins pourquoi elle avait rôdé dans mon jardin au beau milieu de la nuit.

      Elle m’avait interrogé au sujet de sa sœur, une autre femme dont je n’avais toujours pas déterminé l’identité. Était-elle contrariée par une liaison ? Je ne pouvais l’imaginer, à moins que la relation de sa sœur n’ait été détruite. J’évitais comme la peste les femmes mariées, bien qu’elles aussi se jettent sur moi. Elles faisaient partie des pires. Toujours partantes pour une baise rapide et discrète pendant que leurs maris étaient absents ou trop occupés pour leur prêter attention. Dans mon domaine, baiser la mauvaise femme équivalait à un suicide. Je n’allais pas ruiner mes relations d’affaires pour un plan cul.

      C’était déjà assez difficile de trouver une femme à baiser. Je ne supportais pas le contact peau à peau comme une personne normale. Chaque fois que je touchais une femme, des visions me submergeaient, rendant ma concentration difficile. Je voyais ce qui se cachait au plus profond de leur cœur, des visions du passé comme du présent. Parfois utiles, d’autres fois non.

      Un souvenir me trottait dans la tête, quelque chose que je n’avais pas réussi à oublier ces derniers jours, depuis l’arrivée de cette femme chez moi. Quand je l’avais touchée, je n’avais pas eu le moindre aperçu de son monde intérieur. Aucune vision, aucune intuition sur sa personnalité… Rien.

      Il se pouvait qu’elle ait été inconsciente quand j’avais essayé de la lire, mais j’en doutais fort. Je n’avais jamais été incapable de lire quelqu’un, et ça me faisait chier de me sentir en position de faiblesse face à elle. Je devais comprendre qui diable elle était et ce qu’elle faisait ici. Je devais entrer là-dedans, me rapprocher d’elle à nouveau, voir si je pouvais obtenir quoi que ce soit d’elle. Malheureusement, elle n’allait pas me faciliter la tâche.

      Elle était retranchée dans la chambre forte depuis quatre jours, mais n’avait pas touché à la moindre bouchée de nourriture. Chaque plateau que je déposais le matin restait intact lorsque j’entrais le récupérer chaque soir. La seule chose qu’elle avait faite était de boire de petites quantités d’eau, et ce, uniquement au petit lavabo dans le coin de la pièce. Il semblait qu’elle me faisait autant confiance que je lui en faisais… Pas du tout.

      On frappa trois coups brefs à la porte de mon bureau, identifiant ma visiteuse avant même qu’elle n’entre. « Entre. »

      Grande et élancée, dotée de magnifiques traits classiques et de cheveux bruns toujours impeccablement coiffés, mon assistante, Miranda, a imposé sa présence en ouvrant la porte et en entrant d’un pas décidé dans mon bureau.

      Je lui ai lancé un regard surpris. « Qu’est-ce que tu fais ici ? » Je pouvais compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où j’avais vu Miranda en dehors du club. Elle passait rarement chez moi, et le fait qu’elle le fasse n’augurait rien de bon. « Un problème ? »

      Appuyée contre le montant de la porte, elle a haussé une épaule. « Je me suis dit que j’allais passer voir comment ta situation évoluait. »

      « Elle n’évolue pas, putain. » Je lui ai fait signe d’entrer. « Comment ça se passe au club ? »

      « La routine habituelle. » Elle a traversé la pièce et s’est arrêtée devant mon bureau. « Elle a dit quelque chose ? »

      En tant que directrice de mon club, le Noir, je faisais une confiance aveugle à Miranda. Incroyablement douée en informatique, Miranda vérifiait personnellement chacun de mes clients, décidant de leur autoriser ou non l’entrée. En plus du Noir, elle s’occupait des réservations pour mes parties clandestines qui avaient lieu les samedis et dimanches soir.

      Miranda était la discrétion même, et mon bras droit. Elle n’avait pas hésité à se jeter corps et âme dans le projet quand je lui avais demandé de m’aider. Mes yeux sont retournés vers l’écran, mais sans surprise, la femme n’avait pas bougé. « Pas encore. »

      « Je crois que je pourrais avoir son identité. » Elle s’est avancée et m’a tendu une chemise cartonnée par-dessus le bureau avant de se diriger vers le buffet.

      Je l’ai ouverte, et la photo du permis de conduire de la magnifique femme dans la pièce d’à côté m’a dévisagé. Mon regard a glissé plus bas, jusqu’à son nom. Evangelina Maria Jennings. Ça me disait quelque chose, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. J’ai continué à lire, absorbant chaque détail sur la jeune femme que j’avais faite prisonnière.

      « Elle est jolie », a commenté Miranda en se servant un verre avant de se diriger vers le canapé.

      « Hum… » J’ai émis un son neutre. Elle était sublime ; c’était l’une des premières choses que j’avais remarquées chez elle. Tous ces longs cheveux dorés et ces jolis yeux d’un vert brumeux. Elle ressemblait à un ange, ce qui était approprié, vu son prénom.

      Née et élevée à Chicago, Evangelina avait fréquenté une école privée jusqu’à l’obtention de son diplôme il y a six ans. Elle étudiait maintenant la justice pénale dans une université du coin. Quelque chose a fait tilt dans mon esprit, et je suis revenu à la page précédente pour vérifier que j’avais bien lu. Son adresse actuelle ne correspondait pas à celle de son permis de conduire. Je supposais que cela signifiait qu’elle avait déménagé récemment ou qu’elle vivait dans le secteur, mais pas avec ses parents. Intéressant.

      Je suis passé à la page contenant les informations sur sa famille, et mes yeux ont été immédiatement attirés par le nom de famille de la mère. Lillian Rhodes, la maire élue de notre belle ville. Son père était William Jennings, l’un de ces salauds qui s’étaient trop enfoncés dans mes cercles de jeu, qui avaient trop emprunté.

      Pour en avoir le cœur net, j'ai continué ma lecture. Et bien sûr, dans la liste de ses liens de parenté figurait le nom que je cherchais : Elenora Masterson. Elle avait été l'épouse du sénateur véreux Spencer Masterson — et la sœur d'Eva.

      William Jennings était un pauvre type insignifiant, aussi mauvais en affaires qu'au jeu. Il avait gagné de l'influence grâce à sa riche belle-famille, mais ses piètres investissements lui avaient coûté cher. Il avait perdu une belle somme d'argent au cours des deux dernières années et s'était tourné vers le jeu dans mon club dans l'espoir d'échapper à sa ruine financière. Ça n'avait pas marché. Il m'avait emprunté de l'argent et avait tout perdu, et j'attendais toujours de récupérer mon dû.

      Mais même si je méprisais William, je haïssais encore plus Spencer Masterson. Programmé pour devenir politicien depuis sa naissance, il était suffisant et arrogant, avec une propension aux addictions qui allait de pair. Il abusait de toutes les substances connues de l'homme, et je l'avais fait bannir, lui et William, de mes clubs ainsi que de mes parties. Une étudiante avait accusé Masterson de viol à l'université, mais l'influence de sa famille l'avait tiré d'affaire. Avec moi, il n'avait pas eu cette chance.

      Maintenant, je savais, du moins en partie, pourquoi Evangelina était ici. La question était : était-elle venue de son propre chef, ou quelqu'un l'avait-il convaincue de m'approcher ? William était stupide, mais Spencer était manipulateur. L'un d'eux, ou les deux, l'auraient-ils sciemment envoyée dans la fosse aux lions ? C'était toujours une possibilité. Les hommes de cette trempe ne se souciaient que d'eux-mêmes. Peut-être pensaient-ils que je la ménagerais parce que c'était une femme. Si c'était le cas, ils allaient être bien déçus.

      Je sentais les yeux de Miranda sur moi, et j'ai levé mon regard. « Je suppose que tu as vérifié cette information ? » Le regard qu'elle m'a lancé aurait pu figer de la lave sur place, et j'ai eu un petit rire. « Il fallait bien que je demande. »

      « Vérifié trois fois », a-t-elle répondu en se penchant pour poser son verre sur la table. « Elle est actuellement inscrite dans une des universités locales et vit avec une colocataire, Rose Winthrop. »

      « Intéressant. »

      « Pourquoi penses-tu qu'elle est ici ? »

      J'ai levé les yeux vers le regard inquiet de Miranda. « Pour se venger. »

      Elle a haussé un sourcil. « Elle cherche la mort ? »

      J'ai laissé échapper un demi-rire en faisant un geste vers l'écran. « On dirait qu'elle en a rien à foutre de rien. »

      La plupart des femmes auraient supplié. Hurlé. Plaidé. Mais pas Evangelina. Elle n'avait pas prononcé un seul mot depuis notre première rencontre, avait à peine bougé. Elle était têtue comme une mule, et je respectais ça autant que je le détestais.
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